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Chronique générale,

M. Batbie a communiqué à la commis-
s i o n constitutionnelle le projet de loi électo-
rale comprenant toutes les résolutions adop-
tées successivement par la commission.

Ce projet est divisé en 4 litres et 44 arti-
clos*
Le titre traite des élections, et com-

prend les articles 1 à i 3.
Le titre 2* traite de la formation et de la

révision du registre électoral, et comprend
les articles 4 4 à 31.

Le titre 3* traite des éligibles, et comprend
les articles 32 à 43.
Le titre 4", article 44, contient des dispo-

sitions transitoires.

On parle beaucoup dans les couloirs de
la circulaire du ministre de la guerre, rela-
tive aux militaires
part à la manifestatioq*nu*

i

«

duvo1u6drmaieanrst. prendre

* *

Le bruit court dans les couloirs que M.
de Broglie, craignant l'hoslilité des bonapar-
tistes, demandera la fixation de la discus-
sion de l'interpellation de M. Challemel-La-
cour le i 6 mars, jour où les députés de l'ap,
pel au peuple seront en Angleterre.
Les groupes de la gauche réunissent tou-

tes leurs forces pour cette interpellation.
Ils comptent sur le centre gauche et mê-

me sur les quelques députés de ce groupe
qui ont cru devoir s'abstenir lors de l'inter-
pellation Christophle.

* *

Les amis de M. de Broglie prétendent que
le projet constitutionnel qu'il a préparé est
parfait, et qu'à sa lecture on ne pourra que
reconnaître le génie politique de son au-
teur.

Malgré sa perfection, tous les groupes de
la gauche le battront en brèche, car il n'af-
firme pas la République.

La protestation des mobiles bretons con-
tre les calomnies dont ils ont été l'objet ne
viendra pas à l'Assemblée sous forme d'in-
terpellation.

Les députés de la Bretagne se sont réunis
et ont décidé que cette protestation serait
adressée k l'Assemblée sous forme de péti-
tion.
Aussitôt déposée, l'urgence sera deman-

dée.
* *

Le 1 " bureau est chargé de vérifier l'élec-
tion de M. Ledru-Rollin. Il a désigné une
sous-commission composée de MM. Eugène
Pelletan, Warnier (de la Marne), Baisant,
de Rodez-Bénavent, et Bouiller [delà Loire],
pour examiner le dossier des opérations
électorales qui ont eu lieu dans le départe-
ment de Vaucluse.

Le 2* bureau doit procéder à la vérifica-
tion de l'élection de M. Lepetit.
MM.de Ravinel, Edouard Millaud, Fer-

rouillat, de Chambrun et Dufay ont été
choisis pour faire partie de la sous-commis-
sion appelée à examiner les opérations élec-
torales qui ont eu lieu dans le département
de la Vienne.

aura encore à s'occuper, avant de se sépa-
rer, de l'interpellation Gambetta, de la loi
des chemins de fer, du projet relatif aux
nouveaux forts de Paris, et enfin de beau-
coup de petits projets d'intérêt local. On es-
père que la prorogation pourra avoir lieu du
20 au 25 mars. La session d'été serait fixée
aux derniers jours d'avril ou au commence-
ment de mai.

* *
On considère comme très-probable que

des rapports diplomatiques seront repris
avec le Mexique ; il est inexact toutefois que
le futur représentant de la France à Mexico
soit déjà choisi. Il n'est même pas définitive-
ment décidé si une légation sera, dès le dé-
but, établie à Mexico, et si un ministre plé-
nipotentiaire y sera envoyé. Il pourrait se
faire qu'on n'y envoyât d'abord qu'un sim-
ple chargé d'affaires.

Cette question sera probablement tran-
chée à l'arrivée à Washington de M. Bar-
tholdi, qui s'embarque aujourd'hui vendredi
àBrest.

* *

• *
L'Assemblée a dû s'occuper hier de la

question des raffineries et d'une proposition
tendant à imposer au sucre une surtaxe de
i 0 centimes en attendant qu'une entente en-
tre les contractants de 1864. permette de sou-
mettre à l'exercice les raffineries. Si la sur-
taxe proposée sur le sucre était adoptée,, on
)ourrait renoncer à la surtaxe projetée sur
e sel.
En supposant que la loi des patentes soit

renvoyée au budget de 4 875, l'Assemblée

L'ACADÉMIE.

L'Académie française a tenu mardi une
réunion "extraordinaire au palais de l'Insti-
tut.
L'ordre du jour portait : « délibération au

sujet de modifications à apporter au règle-
ment. »
Il s'agissait de la situation exceptionnelle

faite au récipiendaire ainsi qu'à l'Académie
elle-même, par le vote du mercredi précé-
dent. Certains membres avaient en particu-
lier et en dehors de l'Académie, émis l'avis
que l'exclusion devait être prononcée, sans
toutefois considérer le fauteuil de Lamartine
comme vacant ; mais cette opinion n'a pas
été émise dans la séance de mardi.
Plusieurs académiciens ayant manifesté

des regrets au sujet de la publication anti-
cipée des discours, M. Emile Augier a saisi
cette occasion pour déclarer qu'il n'était pour
rien dans cette publication. Il a même ajouté
qu'il n'avait jamais eu l'intention de livrer
son discours à l'impression.

Une courte discussion s'est ensuite enga-
gée à ce sujet ; mais aucune décision n'a été
prise. C'est hier seulement que l'incident a
dû être vidé. On espérait qu'une décision
amiable interviendrait.
Toutefois, il paraissait bien certain qu'il

n'y aurait pas de réception publique, mais
que M. Emile Ollivier serait tout simplement
admis à prendre part désormais aux séiances
de l'Académie dont il touche, du reste, les
honoraires depuis trois ans.

Somme toute, le discours de M. Emile
Augier est bien supérieur à celui de l'autre
Emile ; tous les amateurs de la bonne litté-
rature le recherchent ; aussi, croyons-nous
être agréable à nos lecteurs en le donnant en
feuilleton.
Il est difficile d'exprimer, dans un style

aussi simple, aussi facile, aussi pur, des
sentiments aussi doux, d'aborder des ques-
tions aussi délicates et avec un tact exquis.
On prétend qu'il portait ombrage, par ses •

qualités littéraires, à plus d'un immortel.

* *
L'entrevue des deux empereurs, à Saint-

Pétersbourg, a décidément troublé le som-
meil du cabinet de Berlin, puisque l'Allemar
gne fait partir en toute hâte le prince Frédé-
ric-Charles en mission extraordinaire près
des cours de Russie, d'Angleterre et des
Etats-Unis.

Celte mission, que l'on déguise du nom
«d'un voyagecompletautourdu monde,décrit-
onde Berlin, est devenue depuis deux jours,
dans tous les cercles politiques et militaires,
« un sujet de très-grand intérêt. « Et Lon-
dres, Saint-Pétersbourg et Washington ont
été officiellement informées de l'itinéraire du
prince Frédéric.

* *
VAssemblée nationale a reçu d'Allemagne

une lettre d'un personnage éminent; nous
en extrayons le passage suivant qui est bien
de nature à impressionner nos lecteurs:

«Vous pouvez vous imaginer le chagrin
profond que me causent nos affaires qui dé-
chirent mon coeur patriotique, en creusant

m

Feuilleton de i'Êcho Saumurois.

DE M. EMILE AUGIER

Qui devait être prononcé, à l'Académie fran-
çaise, en réponse à celui dé M. Ollivier.

Monsieur,

Par quelle fantaisie le hasard, pour vous
répondre, a-t-il désigné, dans une compa-
gnie où l'on compte tant d'hommes d'Etat
écninents, un des rares Français qui n'ai-
ment pas la politique? C'est sans doute une
infirmité de mon esprit ; mais plus j'avance
en âge, plus je suis tenté de la mettre au
nombre des sciences inexactes, entre l'alchi-
mie et l'astrologie judiciaire. Les événements
ont tant de fois déjoué ses calculs les plus
spéciaux, ils ont si brutalement convaincu
d'erreur ses principes les plus opposés,
qu'on n'en est plus à se demander où est la
mérité, mais s'il y a une vérité.

On raconte qu'une Minerve antique fut re-
trouvée pièce à pièce par des fouilles suc-
cessives sur un espace de terrain considéra-
ble. Chacun des heureux inventeursfit ache-
ver par un statuaire de son pays chaqu»
tronçon découvert, en sorte qu'on eut dix
statues médiocres, enchâssant chacune un
morceau du chef-d'oeuvre ainsi condamné à
la dispersion définitive.

Ne serait-ce pas un peu l'histoire de la
vérité ? Chaque parti en possède un morceau
autour duquel il a modelé tout un système ;
chaque parti adore son oeuvre et déteste
celle du voisin ; on se hait, on se méprise,
on se bat pour ou contre un fragment de vé-
rité, quand il serait si simple de rassembler
les membres épars de la déesse et de la re-
constituer sur son piédestal I

Mais cela ne se pourrait faire sans briser
les idoles, plus chères à l'homme que les
dieux; il faudrait qu'un miracle rétablit en
ce monde le désintéressement et surtout la
sincérité.
La sincérité t Je trouve que les moralistes

ne lui assignent pas son rang légitime par-

mi les vertus : elle devrait être la première,
car elle est la condition essentielle de toutes
les autres. Aussi l'estime publique ne va-t-
elle jamais chez ceux à qui elle ne la voit
pas, et ne se retire-t-elle jamais de ceux
chez qui elle la voit.

Vous êtes sincère, monsieur. Vous l'êtes
à ce point que vos ennemis eux-mêmes le
reconnaissent. Ils se dédommagent en vous
traitant de naïf: belle injure dont vous ne
vous fâchez pas. Vous vous êtes peint vous-
même dans un livre où la bonne foi éclate à
chaque mot, où l'élévation du style, des
idées et des sentiments vous défend mieux
contre la calomnie que toutes les démons-
trations sur faits et articles. Cette apologie
est un de ces portraits si vivants que la res-
semblance frappe même ceux qui ne con-
naissent pas le modèle. Est-ce le portrait
d'un homme d'Etat ? Je ne m'entends guère
à ces matières ; mais, à coup sûr, c'est le
portrait d'un homme de bien. Vous n'avez
rien de commun avec ces entrepreneurs de
politique qui ne sont pas les serviteurs, de
leur cause, qui en sont les propriétaires ;

qui n'acceptent pas pour elle les services de
leurs adversaires de peur de se voir dépos-
sédés ; qui combattent les conc«ssions d'un
gouvernement plus aigrement que ses résis-
tances, parce que celles-ci grandissent leur
rôle et que celles-là le diminuent ; en un
mot, vous n'avez pas été un homme de
parti. Les événements ont pu vous donner
des démentis, vous ne vous en êtes jamais
donné à vous-même; vos variations appa-
rentes ont toujours poursuivi le même but,
comme les fleuves dont les sinuosités, plus
logiques que la ligne droite, cherchent tou-
tes la pente qui conduit à la mer.

Votre apprentissage de la vie publique
avait été rude. En 4848 (vous aviez alors
vingt-deux ans), nommé commissaire de la^
République dans les Bouches-du-Rhône,
vous vous êtes trouvé aux prises avec les'
journées de juin à Marseille. Votre jeune
énergie s'est montrée à la hauteur de la crise-.
Vous avez même courageusement payé de
votre personne. Surpris par une bande

d'insurgés, seul contre'leuFS fureurs beslia^
les, résolu à la mort plutôt qu'à de lâches



un précipice qui met en danger d'un côté
l'ancienne loyauté à laquelle nou^ sommes
accoutumés, et l'obéissance due à d'autres
lois qui émanent de plus haut que d'une
majorité de Chambre statuant m odium de la
religion et de l'Eglise chrétienne, puisqu'il
ne s'agit pas des catholiques seuls,
» Vous ne vous faites aucune idée de la si-

tuation dans laquelle nous nous trouvons.
Tous les jours, des condamnations, des in-
carcérations de prêtres, des saisies mobiliè-
res, des procès contre la presse.
» L'archevêque de Gnesen, en prison, est

traité avec une grande rigueur ; ses confrères
menacés journellement du môme sort; les
revenus de l'Eglise saisis ; les paroisses va-
cantes ; en outre, des lois plus sévères en-
core en perspective.
» L'irritation du peuple est extrême, de

sorte que, sans les exhortations quotidien-
nes du clergé, de ce clergé rebelle et traître,
l'émeute aurait déjà éclaté.
» Je me demande constamment si je rêve

ou si je suis éveillé; cela nous arrive sous
un souverain vénérable, après des victoires
inouïes, auxquelles ces populations catho-
liques, aujourd'hui si mal traitées et si ba-
fouées, ont contribué, comme toutes les
autres, sans épargner leur sang et leurs
biens.
» Je ne continue pas ; la matière est trop

douloureuse pour un sujet loyal et dévoué,
et qui voit aujourd'hui défaire l'oeuvre bien-
faisante de tant d'années au profit de l'anar-
chie qui sera seule héritière de ce qui se fait
et se prépare.
» Ce qui se passe en Autriche à propos

des lois confessionnelles, n'est pas moins
triste; ce serait désespérant si nous ne de-
vions, avec saint Paul, rester m spe contra
spem. Je le dis surtout pour votre France,
qui n'a pas le courage de s'arracher à l'abî-
me sur le bord duquel on la tient toujours
balancée. »
Il n'y a point de commentaires à cette let-

tre écrite en français par un Allemand.
iiiTii n imm —

COMMENT ONT ÉTÉ PAYÉS

LES CINQ MILLIARDS.

La commission allemande a communiqué
à une commission du Reichstag le tableau
suivant des valeurs qui ont servi au paiement
de l'indemnité de guerre :

Pendant la Commune, le gouvernement
de Berlin, pressé par le besoin d'argent et
sur le point de contracter d'urgence un em-
prunt de 450 millions pour les dépenses de
a campagne, accepta un à-compte de 125
millions en billets de la Banque de France,
par dérogation aux clauses du traité.

Dans les versements ultérieurs, le numé-
raire français figure pour une somme de
512 milUons seulement, dont 273 en or et
239 en pièces d'argent de 5 fr.; le numé-
raire et les billets de banque allemands
pour 105 millions.

Le surplus des 5 milliards 316 millions,
payés pour le capital et les intérêts de l'in-
demnité, a été fourni jusqu'à concurrence

do 325 millions par la cession des chemins
de fer de l'Alsace-Lorraine ; de 4 milliards
249 millions par des effets sur l'Angleterre,
la Belgique et l'Allemagne.

Les traites sur Bruxelles se sont élevées à
273 millions, sur Londres à 637 millions,
sur Berlin à 2 milliards 440 raillions, et le
reste sur Amsterdam, Francfort, Hambourg
et quelques autres villes de l'Allemagne du
Nord.

D'après ce tableau, le numéraire français
exporté pour lo paiement de l'indemnité ne
, dépasserait pas 512 millions ; mais il im-
porte d'observer que cette somme ne repré-
sente que les espèces fournies directement
par les caisses de l'Etat et qu'il faut y ajouter
celles qui ont été remises à l'Allemagne par
les correspondants du Trésor.
En effet, les traites achetées par le gou-

vernement français n'étaient point toutes
aux échéances de paiement slipulées par le
traité de paix, et les correspondants devaient
faire l'avance du montant de ces échéances,
sauf à recouvrer ensuite pour leur compte
les valeurs qu'ils avaient reçues en nantisse-
ment.
Il serait intéressant de connaître les trais

de commission et autres que cet immense
service do trésorerie a pu,infliger à l'Etat.

Dans les journées des 27, 28 février et
1" mars , des pluies torrentielles sont tom-
bées en Algérie et ont provoqué , sur plu-
sieurs points de notre colonie, de sérieuses
inondations.

Dans la province d'Alger, l'Oued-Hamza,
l'Havroueh, l'Oued-Issèr et le Sebaou ont dé-
bordé,

La plaine de la Mitidja a été complète-
ment inondée. Le service des voitures pour
Dellys et Aumale a été interrompu pendant
plusieurs jours. On ne signale fort heureu-
sement , sur aucun point, d'accidents gra-
ves.
Dans la province de Constantine, les con-

séquences des inondations paraissent avoir
été beaucoup plus sérieuses.
Voici les renseignements que nous trou-

vons, à ce sujet, dans VIndépendant de Cons-
tantine, du 4 mars :

C< n'est pas un ouragan ordinaire que ce-
lui qui s'est déchaîné sur la province de
Conbùmtine et probablement sur toute l'Al-
gérie de vendredi soir à dimanche dans la
nuit.-La pluie tombait à torrents, accompa-
gnée d'effrayantes rafales.

La tempête ne s'est calmée que le di-
manche, asiez avant dans la soirée. Depuis
ce moment, le baromètre n'a cessé d'os-
ciller à droite ; il a monté de 0" 014 en peu
d'heures, et ce mouvement coïncidant avec
la pleine lune, qui tombe précisément au-
jourd'hui, nous présage le retour du beau
temps.
Au Koudiat, des terres ont glissé du côté

du parc aux voitures; on voit suspendus sur
leflancde la montagne de gros blocs en par-
tie déchaussés par l'action des eaux et qui
tomberont incessamment par leur propre
poids. Il en est de même sur la roule de Sé-
tif ; aujourd'hui encore les éboulements du

talus continuent, et il est imprudent de pas-
ser trop à droite.

Les vallées du Bhummel et du Bou-Mer-
zoug sont impraticables. La rivière des
Chiens a débordé. Il en résulte que les bou-
chers de Constantine n'ont pu, depuis cinq
jours, faire venir du marché de Kroubs leurs
approvisionnements.

Les cascades, au-dessus du moulin Lavie,
sont magnifiques à voir.

Au Hamma , toute la plaine a été inon-
dée : les jardins ont eu un instant 1™50
d'eau. Ou a dù faire évacuer plusieurs mai-
sons dont les habitants ont cherché refuge à
la mairie. Plusieurs moulins ont beaucoup
souffert.
Il est impossible que le chemin de fer ne

subît pas sa part de dégâts. Il y a eu, en ef-
fet, deux éboulements : un vers le tunnel do
Sainte-Vilhelmine, au 64» kilomètre; l'autre
à l'entrée du petit tunnel qui précède celui
de Sidi-M'çid.

Cet ouragan n'a pas circonscrit ses rava-
ges à l'arrondissement de Constantine. A
Philippeville, le Zéramma a débordé et inon-
dé toute la plaine; on a dù organiser un ser-
vice de sauvetage en bateau.

Aux environs de Guelma , la Seybouse a
couvert la roule de Bône sur plusieurs
points. Près d'Héliopolls, l'eau s'élevait à la
hauteur de soixante centimètres dans la
campagne.

La province d'Oran a été seule épargnée.

Nouvelles exlérieiires.

PRUSSE.

Pn écrit de Berlin :
Tous les journaux français qui nous arri-

vent s'occupent de la discussion qui a eu
lieu au Reichstag au sujet des pouvoirs dic-
tatoriaux du président supérieur de l'Alsace-
Lorraine.
Aucune feuille cependant n'ayant fait con-

naître à ses lecteurs quels sont ces pouvoirs,
je viens combler cette lacune.

Le président supérieur de l'Alsace-Lor-
raine est autorisé :

1» A faire partout des perquisitions de
jour et de nuit et à emporter tout ce qu'il
jugera convenable ;

2° A expulser tous ceux qu'il voudra, no-
tamment ceux condamnés par les tribunaux
et qui n'ont pas de domicile dans le pays ;

3° A se faire consigner toutes les armes et
munitions ;
4* A défendre toute publication, réunions

ou assemblées selon que l'autorité militaire
le croil-a convenable dans l'intérêt de la sé-
curité. •

La Gazette de Francfort annonce qu'au
Reichstag de Berlin une nouvelle interpel-
lation sera faite par le député alsacien Guer-
ber :
M. de Bismark, continue cette feuille,

ainsi que tout le monde le sait, n'ayant pu
atteindre directement le mandement de
M»"" de Nancy, vient aujourd'hui de déférer
à la police correctionnelle de Metz trente-

neuf cuvés des provinces d e ' t l ^ ^
de Chàteau-Salms, coupabie7>u^^
du haut du prône, le rïandel
évêque. «"«einem d^ X

C est le 18 courant que le triK ^^^
tionnel s'occupera de cette alÎQi^®!

" Le Daily Telegraph, de Lonrtr„
une dépêche de Berlin dans Puhii
ditqueM.de Bismark est si
na aucune espérance de le V Ï Ï T «
de longtemps aux affaires publiquj®%,

AUTRICHE.

Les débats qui se déroulentH
Chambre des députés de Vienne n Ij
dans tout l'empire une très-erav!!'*^'!'»̂
vive agitation. ®

La question des lois confessiontipii
sionne même les plus tièdes, et à i Pîi
notamment, on est très-inquiét suri
séquences que leur votation neuf»
la tranquiUité du pays. ^ ""ifs^

Dans l'entourage de l'empereur a,, •
que dans celui de l'impératrice, on -
nera difficilement au comte Andras
de condescendance, pour ne
milifltion, envers la Prusse.
L'Autriche, à part les questions fi,

res, depuis le couronnement de FM '''''
Joseph comme roi de Hongrie, jouiss»?'''
effet, h l'intérieur, d'une tranquillité J j

Le clergé, aussi patriotique dans sa i'
politique qu'exemplaire dans sa coL f
n'avait jamais refusé à la cour et à i?
son puissant concours dans toutes 1er
constances graves et difficiles querAnliî'
a traversées dans ces vingt-cinq deroj

Et aujourd'hui, puisque rien n'était
'le justifier, venir déclarer la guerr
catholique, sans rime ni raison,
la grande majorité des habitants
cette religion, c'est, de la part du comt7k
drassy, vouloir porter le dernier coup à ceii
politique de la maison des Hapsbourg, qui
a fait la grandeur matérielle et moraiedj
l'Autriche.

Qu'arrivera-t-il cependant si la Chambre
vient à voter les lois constitutionnelles et
peut-être même à accepter le pro/e/^/^,
sous-commiision qui est encore Uen ph
radical que le projet ministériel?
Ou ces lois resteront à l'état de lettre mot'

te, ou bien, si le ministère veut en fait!
l'application rigoureuse et immédiate, il s«
produira ce qui a eu lieu à Posen, à Ma,
à Munster, à Cologne et à Trêves, c'est-i
dire qu'on sera obligé d'avoir recours,com-
me le fait la Prusse, aux amendes, à l'eii'
prisonnement, à l'exil, à la torture même,
Mais, dans ce cas, ou l'empereurd'Aulri-

clie refusera sa sanction, ou le pays tout en-
tier se lèvera pour défendre ses prélats con-
tre les sbires d'Andrassy.

I INDE.

Malgré toutes les précautions prises pit
la mère-patrie, les Indes anglaises Tont se

concessions, vous ne dûtes la vie, comme
Androclès, qu'à l'intervention d'un de ces
fauves, à qui vous aviez jadis retiré une épi-
ne du pied.

Comme vous n'aviez pas tremblé sous les
couteaux, vous n'avez pas éprouvé après la
victoire le besoin des représailles de la peur;
vous vous êtes opposé aux violences de la
réaction comme vous aviez fait à celles de
l'émeute. Mais celte attitude, vous le dites
vous-même, « ne vous réconcilia pas avec
les vaincus et elle vous aliéna les vainqueurs.
Tel a toujours été le sort de ceux qui restent
modérés au milieu des discordes civiles. »
Vous l'apprîtes alors ; la leçon ne vous a pas
profité, et je vous en félicite. Membre de
l'opposition, c'est toujours dans la modéra-
tion que vous avez cherché votre force, je ne
veux, pas dire votre originalité. Tous les hom-
mes d'Etat dignes de ce nom ont dédaigné
la popularité, sachant trop bien par quels
défauU souvent on gagne ses faveurs et par
quels mérites, on les perd.

Mais ce dédain est ordinairement un fruit
de l'âge,jiiùr;. vous, monsieur, vous avez eu

VP.b'I'P lOjjiv: r-.-

la rare fortune à votre début de pouvoir ju-
ger la courtisane à sa juste valeur, et vous
avez pris la résolution « de ne jamais rien
lui sacrifier de votre conscience. Cette réso-
lution, vous l'avez tenue, non sans un sou-
pir parfois,« car enfin,moi aussi,vous écriez-
vous quelque part, moi aussi, j'aime à être
aimé!» Mais vous étiez soutenu par une
ambition plus noble et, tranchons le mol,
plus orgueilleuse. Ne voûs défendez pas du
péché d'orgueil, monsieur! c'est la vertu des
ambitieux. C'est lui qui les sauve des mes-
quineries de la vanité ou des basses convoi-
tises ; c'est lui qui les hausse jusqu'au dé-
sintéressement et leur inspire des desseins
dont l'élévation amnistie même l'insuccès.

Votre dessein, à vous, était la solution du
grand problème qui travaille la France de-
puis quatre-vingts ans : la conciliation de
l'ordre et de la liberté.
Je me suis souvent demandé 4;où pouvait

provenir le furieux antagonisme de ces deux
mots, qui m'ont toujours paru désigner les
deux mains de la statue. Elles ne peuvent
rien l'une sans l'autre : pourquoi donc la

droite passc-t-elle son temps à menacer la
gauche, et la gauche à menacer la droite? A
écouter la querelle, il semble que les deux
partis parlent deux langues différentes, qi/e
leur interminable dispute sort toute chaude
de la tour de Babel, et qu'il suffirait d'un dic-
tionnaire pour y mettre fin. Car, au fond,
l'ordre étant la part de souveraineté que la
nation délègue au chef de l'Etat, et la liberté
la part qu'elle s'est réservée à elle-même,
il n'y a là qu'une question de mesure et non
de principes, qui ne devrait prêter ni aux dé-
clamations ni aux fureurs, et qui, dans le
seul pays où elle soit comprise, se traite de
gré à gré sur un seul sac de laine.

Chez nous, par malheur, ces deux mots
mal définis sont insensiblement devenus
synonymes de deux formes de gouverne-
ment inconciliables, ce qui a achevé d'em-
brouiller la question ; en sorte que l'ordre
semble aussi incompatible avec la forme ré-
publicaine que la liberté avec la forme mo-
narchique.
Honneur aux hommes de bonne volonté

qui ont tenté de prouver le contraire, sous

une forme ou sous l'autre, peu importe, «
au fond la tentative est la même. Vous,
monsieur, vous l'avez essayé sous lesdei»
espèces , en 48 et en 68; et c'est là ceqiJi
constitue l'unité de votre vie publique-Mj»
le rôle de médiateur est celui qui dema Ĵ

le plus de courage et d'abnëgatioa»
nous expose aux coups des deoi eûtes-
votre expérience de Marseille vousa*»''
sé le moindre doute sur ce point • ce
Pari» l'aurait dissipé. ^^

Vous fûtes en butte aux accusalioi'^^
plus envenimées ; peu s'en fallut qu
criât la grande trahison d'Ollivier, com®,^^^
avait crié jadis la grande trahison de ^^^^
beau. Aussi bien c'était sa politique que^ ^^
repreniez ; s'il avait vécu, l'isolement s
rait produit autour de lui, comme il s®
duisit autour de vous. [(e

Vous l'avez supporté
soyez jamais que du parfi de Loe!
pensée , vous avait dit un jour Lam^^ ^^^
laissez crier : vous êtes à l'endroit
min par où il faut que tout le monde
on vous rejoindra. » ^
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frouTer dans quelques jours en proie à tou-

S tes les horreurs d'un fléau aussi cruel qu im-
oitoyable, la famine. ,

\ ^ Tous les villages que j'ai parcourus, dit
un correspondant du Times, sont en proie à
la détresse la plus navrante. Tous les hom-

I mes accourent en foule à tous les nouveaux
% ateliers de secours pour y travailler. Le
"«SI oavs compris entre MozufTersore et Our-

bunga est desséché. La récolle qui mûrit
s e r a insignifiante. J'ai vu bon nombre de
travailleurs jeunes et vieux, étiolés par la
misère, demander la charité. Les dépenses
du mois dans le Tirhoot seulement sont
évaluées à un quart (Je million sterhng, et

't 1, le domaine de Durbong» a déjà dépensé
Ni -no.oooiiv. st.
\ La faim frappe ici toùtes les classes de la

population.
f»»- J'ai visité 40,000 personnes employées

dans deux ateliers de secours. Les enfants y
sont pitoyablement étiolés, les adultes mé-
connaissables. La population qui y est em-
ployée augmente à raison de 2,000 âmes
P L̂es approvisionnements dans les villages
sont épuisés. Les bazars vendent mainte-
nant aux prix du gouvernement. La santé
générale continue d'être bonne. Le commis-
faire Bailey prétend que la présente famine
est la pire qui ait eu lieu de mémoire
d'homme.

Chronique Locale el de l'Ouest.

Par décret du Président de la République,
M. Renouf-Dubreil est nommé substitut à
Saumur, en remplacement de M. Hommey,
nommé substitut à Laval.

Par décision de M. le ministre de la guerre
du 2 mars 1874, la subdivision militaire des
Deux-Sèvres est réunie à celle de Maine-et-
Loire, et placée sous le commandement de
M. le général Bouttier, à partir du 10 mars
courant.

La musique du collège se fera entendre
dimanche prochain 15'mars , à 2 heures du
soir, dans le square du théâtre. Elle exécu-
tera les morceaux suivants :

1* Marte, marche.
2» LaFlûU enchantée, fantaisie.
3» La Bonne Année, polka-mazurka.
4* La Fête de Bercy, quadrille.
5* L'Anjou, pas redoublé.

Le recrutement des vétérinaires militaires
étant devenu assez difficile, dans ces der-
niers temps, le ministre de la guerre, de
concert avec son collègue de l'agriculture et
du commerce, a soumis à l'approbation du
Président de la République un décret aux
termes duquel le nombre des bourses d'élè-
ves militaires à l'Ecole vétérinaire d'Alfort est
élevé de quarante h^soixante,
La concession de ces bourses sera faite,

sans distinction, aux candidats déclarés ad-
missibles par un jury d'examen el suivant

l'ordre de mérite. Les bacheliers ès-Iettres
ou ès-sciences seront reçus sans examen.
Avant le concours, chacun des postulants

devra justifier qu'il satisfait aux conditions
d'âge déterminées ainsi :
« Dix-sept ans au moins le 1" octobre de

l'année dans laquelle le concours a lieu, et
dix-huit ans au plus dans le courant de la
même année. »
Indépendamment de la pension des bour-

siers militaires, lo département do la guerre
prend à sa charge la fourniture dos trous-
seaux, des livres élémentaires, des instru-
ments et le droit de diplôme.
Les demandes d'admission doivent être

adressées au ministre de la guerre ibareau
de la guerre).

Un accident grave est arrivé mardi soir
au théâtre d'Angers. A la sortie du second
acte de la Fille de M"' Angol, M. Jean Pelle-
rin, âgé de 61 ans, propriétaire à Feneu, a
manqué l'une des marches de l'escalier du
parterre, et, tombant sur la tète, s'est frac-
turé le crâne. On l'a transporté aussitôt à
l'hôtel Raveau, place Cupif; douze heures
après sa chute, il n'avait pas encore repris
connaissance.

THÉÂTRE DE SA.DMUR.

Dimanche 15 mars , pour la clôture irré-
vocable de l'année théâtrale, le Gendre de M.
Poirier, comédie en 3 actes, d'Emile Augier,
et une seconde représentation de Barbe-
Bleue, opéra-bouflfe d'Offenbach.

Faits divers.

Il vient d'arriver à Paris un phénomène
aussi curieux que Millie - Christine el
l'homme-chien. C'est une jeune fille de
quinze ans . d'Issoudun , nommée Blanche
Dumas. Elle possède trois jambes parfaite-
ment conformées, sauf les attaches et le pied
de la jambe du milieu qui est contourné et
inerte ; un des seins est placé dans l'aine.

Des expériences ont été faites sur ce cu-
rieux phénomène à l'amphithéâtre de l'Ecole
de médecine; des médecins électrisaient les
diverses parties de la troisième jambe , et
lui enfonçaient des épingles sans qu'elle ait
ressenti la moindre douleur , sauf lorsque
l'appareil électrique fonctionnait. C'est une
singularité de la nature digne d'exciter la cu-
riosité des savants.

* *

LE MONT SIN.U.

Les journaux ont annoncé, d'après une
dépêche anglaise, que le docteur Beke au-
rai tdécouvert le yéritable mont Sinai. Le Daily
Telegraph donne à ce sujet quelques détails
qui seront lus avec intérêt :

Le savant voyageur était convaincu que la
tradition avait fait fausse route en fixant la
position du mont Sinaï au sud de la pénin-
sule , qui, formant un prolongement de la
Palestine, s'avance dans la mer Rouge et est
bornée d'un côté par cette mer et de l'autre
par le golfe d'Akaba.

D'autres autorités doutaient aussi que la
haute montagne qu'on appelle mont Sinaï
fût en réalité celle où Moïse alla recevoir les
Tables de la loi. Quelques savants suppo-
saient que le vrai mont Sinaï devait être à
une distance d'environ 70 milles de celui
qu'ont adopté toutes les géographies, et
nous devons ajouter que leur opinion s'ap-
puie sur quelques traditions arabes, il est
vrai, fort obscures. Ce qu'il y a d'étrange,
c'ost que des bruits souterrains s'y font en-
tendre de temps à autre : ils paraissent pro-
duits par une cause volcanique ou par d'im-
menses blocs de granit se détachant des
profonds ravins qui en sillonnent les flancs,

OB supposait que ces phénomènes pou-
vaient, jusqu'à un certain point, expliquer
par des causes naturelles le tonnerre que les
enfants d'Israël avaient entendu quand Moïse
monta sur la montagne pour y passer qua-
rante jours au milieu de la foudre et des
ténèbres. Le docteur Beke lui-même avait
émis l'opinion que le mont Sinaï était un
volcan, ce qui, d'après lui, rendait compte
des éclairs, des bruits de tonnerre et de la
profonde obscurité qui firent trembler les
Israélites.
Pour mettre ce fait hors de doute, il en-

treprit une nouvelle expédition au mois de
décembre dernier. Le vice-roi d'Egypte mit
à sa disposition un steamer ; accompagné
d'un géologue. M. Milne, le docteur Beke se
rendit à Akaba et commença ses explora-
tions.

Ces explorations auraient complètement
réussi, autant qu'on peut en juger par un
télégramme du docteur Beke. Suivant ce té-
légramme, le vrai Sinaï ne serait pas du tout
dans la péninsule, mais à une journée de
marche environ au nord-est d'Akaba et, par
conséquent, à près de cent milles dedistance
du lieu où jusqu'ici se rendaient les chré-
tiens de toute la terre.

La montagne reconnue par le docteur
Beke comme étant le vrai mont Sinaï est ap-
pelée par les Arabes lebel et Nur, la Mon-
tagne de Lumière.

Le docteur Beke ne donne pas une liste
complète des preuves sur lesquelles il s'ap-
puie, mais il constate qu'il a trouvé des
restes d'animaux sacrifiés sur le sommet de
la montagne, avec des inscriptions sinaïti-
ques.
Tout le monde sera curieux, ajoute le

Daily Telegraph, de lire la traduction de ces
inscriptions qui, si le docteur Beke ne se
trompe pas, ont été gravées par les tribus
mêmes auxquelles Moïse a donné la loi mo-
rale.

Les conclusions que fournira sur cette dé-
couverte la Société de géographie exciteront
un vif intérêt. Mais le docteur Beke doit se
tenir prêt à produire des preuves capables
de résister à un examen scienUfique, car on
ne saurait abandonner légèrement des tra-
ditions qui ont pour elles leur antiquité el
qui empruntent à la Bible le respect qui les
a consacrées.

* •

qu'on fait à Rome, on a trouvé, place Mar-
gana, une fourchette d'argent avec un man-
che taillé en forme de pied de cerf.
Quelle valeur ont donc les assertions des

savants, qui prétendent qu'en France on n'a
fait usage de afourchette qu'au quatorzième
siècle ? Encore prétendent-ils que seuls lo
roi et les grands ne mangeaient pas avec
leurs doigts, attendu que l'on n'a trouvé de
mention de la fourchette que dans un inven-
taire de l'argenterie de Charles V, fait en
1379. Selon les mêmes savants, en Angle-
terre, on n'aurait commencé à se servir de
la fourchette qu'au dix-septième siècle.
Si les Romains avaient des fourchettes, U

est de toute évidence qu'ils devaient impor-
ter cet ustensile chez les peuples qu'ils sou-
mettaient.

Ils étaient dans leur torl, décidément,
ceux de nos ancêtres qui mangeaient avec
leurs doigts. Voici que dans des fouilles

Dernières Nouvelles.

Le ministre de l'intérieur a déposé hier sur
le bureau de l'Assemblée un projet de loi
ayant pour objet de prolonger les pouvoirs
des conseils municipaux.
Aux termes de ce projet, ces pouvoirs se-

raient prolongés jusqu'à la fin de l'année
1874, avec celte restriction toutefois que le
gouvernement pourra procéder au renouvela
lement des Assemblées municipales aussi-
tôt après la promulgation de la loi munici-
pale. L'urgence sera demandée pour ce pro*
jet.

La 27° commission des péliUons a été sai-
sie de la pétition de M. de Keratry sur le
camp de Confie. D'après l'Opinion nationale,
M. de Kéralry aurait lui-même lu et appuyé
sa péfilion. Le même journal ajoute que M.
Gambetta nie énergiquement les faits qui lui
«ont imputés. On a fait remarquer que celle
commission compte dans son sein un certain
nombre de députés bretons.

»
ESPAGNE.

Moriones, dont l'état de santé est profon-
dément atteint et d'ailleurs démoralisé par
les échecs successifs qu'il a essuyés, a solli-
cité et obtenu un congé. Il abandonne le
commandement en chef de l'armée du Nord.

Le général Primo de Rivera est également
parti en congé.
Serrano et Topete restent pour diriger lei

opérations de l'armée républicaine et font les
plus grands efforts pour arriver à reconsti-
tuer les troupes de Moriones.
Don Carlos a visité cette semaine Tolosa

et a donné l'ordre au général Ceballos d'at-
taquer immédiatement Hernani, sur les mu-
railles de laquelle flotte encore le drapeau
républicain, et de se diriger ensuite vers
Irun pour y mettre le siège.

De Sanlander on nous signale l'arrivée
quotidienne de troupes nombreuses, et on
annonce que Serrano et Lopez Dominguez
sont à Castro de Urdiales.

Les dernières dépêches d'Irun annoncent,
l'entrée dans cette ville du général carliste
Cevallos avec deux bataillons.

Pour les artlclcj non signés : P. GODKT.

Cette période d'isolement fut la plus bril-
lante de Totre carrière oratoire. Le voe salis
ne s'applique pas aux chercheurs de vérité ;
je crois même que lafière déesse ne se mon-
tre qu'aux solitaires. Jamais votre élo-
quence , débarrassée des entraves de parti,
n'eut un essor plus Ubre, une plus large en-
vergure. Vous disiez la vérité à la France et
leurs vérités aux sectaires, avec une hau-
teur de vues, une chaleur de bon sens, une
énergie de franchise qu'on ne trouve pai
chez tous les maîtres. Vous venez de nous
faire entendre une curieuse étude des phé-
nomènes de l'improvisation ; personne n'é-
tait plus en état que vous de les décrire, car
personne n'est plus improvisateur que vous
dans le meilleur sens du mot : plus vous êtes
pris à l'improviste, plus vous obtenez de vos
facultés. Vous avez même l'excès de cette or-
ganisation spéciale ; de votre propre aveu,
« vous êtes sujet à des ivresses oratoires
qui, en augmentant la lucidité de votre es-
prit, lui enlèvent la possibilité de retenir ses
pensées, » témoin le remarquable discours
où, déchirant prématurément et malgrévoUs

les voiles qui enveloppaient encore TOtre
conception politique, vous découvriez , dès
1860, la voie où vous deviez entrer résolù-
mentet persévérer jusqu'au bout.
Plus heureux que Mirabeau , vous avez

rencontré chez le souverain un esprit assez
libre et assez libéral pour essayer avec vous
cette généreuse tentative.
Vous venez de nous présenter un noble et

véridique portrait de Napoléon III. Le der-
nier trait résume cette figure mystérieuse et
lui restitue sa physionomie particulière :
tous ceux, en effet, qui ont eu l'honneur
d'approcher l'Empereur, l'ont aimé et res-
tent fidèles à sa mémoire. Mais ceci ne tou-
che qu'à l'homme privé ; la qualité maîtresse
de l'homme d'Etat était une sage lenteur qui
ressemblait parfois à de l'immobilité. Vous
l'avez dit dans un de vos plus beaux dis-
cours : « Les nouveautés ne doivent pas être
facilement accueillies ; il faut les obliger à
un stage. Quand une opinion ne sait pas at-
tendre, elle ne mérite pas d'être prise en con-
sidération. Le souverain qui cède trop tôt a
tort, parce qu'il accorde à une agitation su-

perficielle ce qui ne doit être concédé qu'à un
mouvement profond. »

Ce mouvement profond existait lorsque
l'Empereur vous appela au ministère. Les
craintifs rassurés et peut-être lassés par
dix-sept années d'un ordre sans mélanges,
les sages croyant le sol assez battu pour sou-
tenir les piétinements de la liberté, tous
souhaitaient une modification du système
impérial. Aussi votre avènement fut-il salué
par un immense espoir ; les anciens partis
désarmèrent, el l'Académie elle-même, qui
s'était jusque-là tenue dans une froide ré-
serve envers le régime autoritaire, qui avait
gardé le culte des libertés, sinon de la li-
berté (encore un mot qui n'a pas le même
sens au singulier qu'au pluriel), l'Académie
TQulut s'associer au mouvement de l'opinion
publique, et les suffrages qu'elle vous donna
furent son applaudissement au souverain.

Ce n'est pas à dire, monsieur, que votre
élection n'ait été qu'une manifestation de
circonstance. L'éloquence politique a tou-
jours occupé à l'Académie autant de place
que dans le pays ; ses représentants les plus

illustres ont siégé ou siègent encore dans
cette enceinte ; et à ce titre vous nous appar-
teniez de droit.
Vous avez énuméré ailleurs ce que vous

appelez les qualités classiques de l'orateur
homme d'Etat : « C'est, dites-vous, l'étendue
des connaissances générales, le sentiment
littéraire, la richesse de l'imagination, l'ur-
banité élégante et délicate que donne une
sérieuse culture intérieure, et enfin l'éléva-
tion qui natt d'une conviction forte. »

J'en suis bien fâché pour votre modestie ;
mais il me semble que vous avez tracé ce
portrait devant votre miroir, le n'y ajoute-
rai qu'un trait : c'est le goût des arts qui
n'est pas pour gâter rien, et que vous parta-
gez avec l'un de vos plus illustres maîtres.
Vous avez écrit sur Michel-Ange et Raphaël
un livre dont je regrette de ne pouvoir par-
ler ici : il est postérieur à votre élection, et
ma tâche finit au moment où l'Académie
vous a ouvert ses portes. A partir de ce
jour-là, je n'ai plus droit sur vous, el mon
éloge s'arrête.

(La suitt au prochain numéro.)
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Voici lo sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de celle
semaine :

Premières courses du printemps sur l'iiip-
podrome d'Auleuil, le 1"mars; la guerre
des Ashantees : une embuscade d'indigènes,
là place du marché à Coumassie ; les four-
neaux économiques à Paris : quêtes à domi-
cile, préparation des aliments, réunion de
^l'OEuvre des fourneaux économiques sous
la présidence de M"" la maréchale de Mac-
Mahon, distribution des rations, la clientèle
des fourneaux; remise gratuite des matelas
engagés au Mont-de-Piélé de Paris ; perdus
dans les neiges; HauteTille-House, rési-
dence de Victor Hugo à Guernesey : taçade
de la maison, la galerie en bois de chêne,
promenade sur la route de Saint-Martin,
heures de travail ; ruines de Pantechnicon
de Londres, après l'incendie. — Rébus,
problème d'échecs,

VUnivers illustré offre en ce moment à ses
souscripteurs deux magnifiques primes gra-
tuites, sur lesquelles nous devons appeler
spécialement l'allenlion de nos lecteurs.
En s'abonnant pour un an à cet attrayant

journal, on aura droit à l'un des deux ouvra-
ges illustrés suivants: ou le JOURNAL D'UN
HOMME HEUREUX, par Emile Souveslre, ou le

DROIT CHEMIN, du même auteur. On a sou-
vent écrit que ces deux chefs-d'ceuvre, dont
l'un a été couronné par l'Académie française,
devraient se trouver dans toutes les familles.
Il n'est pas do lecture plus saine, plus mo-
ralisante, plus remplie de charme et de pu-
res émotions.

Les deux volumes contiennent de très-
remarquables illustrations d'Adrien Marie et
de Georges Falh. L'exécution typographique
et artistique est encore rehaussée par de ri-
ches rehures avec fers spéciaux or et noir,
titres sur le plat et tranche dorée.

Un numéro spécimen contenant les détails
el les conditions des autres primes, pré-
sentées au choix des abonnés de Y Univers
illustré, sera adressé franco à toute personne
qui en fera la demande, par lettre affran-
chie, à l'administration, 3, rue Auber.

A rendne sans médecine,
sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry. de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,

diarrliée dyssenterie, coliques, touîf, asthme,
étoufferaents, étourdissemenls. oppression . con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisement, anémie, phlhisie, tous
désordres de la poitrine . gorge, haleine, voix,
(les bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. - 75 000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuarl,
le duc de IMuskow, Madame la marquisede Bréhan,
Lord Stuart de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N" «3,476.
M. le curé Comparet, de dix-huit ans de Castrai'

gie, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse el sueurs nocturnes.

Cure N- 47,4S!2,
EPIUSEMENT. - BaUVi în, de délabrement le plus

complel, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure N' 76,448.
Verduu, IGjanvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit el dans le crenx de l'estomac, de mauvaises
digfslions. etc. — Je n'hésite pas à vous cerlifter
que votre Revalescière m'a sauvé la vie.

ERNEST CATTÉ ,
Musicien au 63" de ligne.

Plus nourrissante cjue la viande, elle écono ii se
encore 50 fois son prix en médecine. En boiirs:
l/4kil..2fr. 25;l/2kil.. 4fr.; Ikil . 7 fr ;2kil.,
60 fr. — Les Biscuits de lievalencière t;ii i ( îles, de
4, 7el 60 francs. —Revalescière c'utolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses , 60 fr. —
Envoi contre bon de poste, les boîles de 32 el 6©
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INVENTEURS ^
Rue Montmartre, 36. —

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 MARS 1874.

Valeurs au comptant.
« •/„ jouissance 1" juin. 72. .
4 1/» "•/•Jou'ss. mars
4 % jouissance 22 seplembrc.
5 Vo Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, obli g. 1855-1860

— 1865, 4 V.
— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871, sVo 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Compioir d'escompte, j. août.
Crédiiagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

60 35
84 40
74 50
» »

50
94 50
220 50
417 50
455 »
288 50
263 50
3830 »
455 »
435 »
265 »

» 10
» 10

«
50
75

Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc, gén. de Crédit inrtusiriel el
comin., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Cliarentfs, 400 fr. p. j. août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. , . .
Nord, jouissance juillet. .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

810 >

660 i
293 75
532 50
340 »
50t 25
888 75
593 »
1010 »
856 »
533 75
905 »
740 »
11 25

50

25

50

C. gén. Transatlantique, j. juill.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest . •
Midi
Deui-Charentes s
Vendée

280 »
427 50
345 !>

* »

281 »
275 i>
269 75
280 75
271 25
275 B
259 75
240 .

Hausse Baisse

• »
» u
5 »
» t

» >
s »
» B
P »
» »

» »
» »

2 50
ù 0
• t
» i>

G4RE DE SAVmi{
( S e r v i c e d ' h i v e r , & uovenjb,

DÉPARTS DE SADMUa TERJ AseuR,
s heurei 09 minute» du matin
« - " - -

te),

— 02 —
— 33 —
— 13 —
_ 27 —

.olr,
®*presj.

— omnibus.

DÉPART» BX SAUMUH 7EHS TODRS,

~ omnibiii,
7 «ïpreig.
•olr, omnibui.

3 heurei 0* mloute» du matin, omnibus-imiji»8 iO
9 — 50 —
12 - 38
4 — 44 — _

Le train d'Angers, quls'arréte ASaumn âniTeis?!},

Elude de M* CLOUARD, notaire
f ; à Saumur.

•W:oe3I«iir3H®3BI3®. 3DBE3
A L'amiable,

PROPRE AU COMMERCE
A Saumur, rue d'Orléans, n" 57

ci 59,
Occupée par M. Milon, libraire, et

appartenant aux héritiers Lorrain.
L'acquéreur pourra entrer en jouis-

sance, par la libre disposition de
cette maison, le 24 juin 1874; il
lui sera donné toutes facilités de
paienaenl.
S'adresser à M* CLOUARD, notaire.

Etude de M; CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D R E

A L'AMIABLE , ; i

C l i O S , en plein
rapport, de 16 ares .50 centiares,
deux pelites maisons, cave voûtée,
hangar, pressoir, situés au Pelil-
Puy, commune de Saumur, joignant
MM. Allaire, Rouvier, Girard et un
chemin.
S'adresser à M"" ROUTIN-FONTAINE,

quai de Limoges, ou à M* GLOUABD,
notaire. (76)

Elude deM' LAUMOMER, notaire
à Saumur.

A V E M O t tE

PETITE MAISON
Rue de la Cocasserie , n°Z ,

Comprenaot: cave, boutique . pre-
mier étage.et greniers.
S'adresser à M* LAUMONIER, no-

taire. a (93)

Elude de M; MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

ON DEMANDE A ACOBÉRIR
dans la ville de Saumur, pour entrer
en jouissance dans le courant de
l'année 1874, UNE GRANDEMAISON
DE MAITRE, avec jardin. remise el
écurie, et servitudes.
S'adresser à M* MÉHOUAS, notaire.

Etude de W YEHOUAS.
à S ,imur.

notaire

A LOUER
Pour le 24 juin 1874 ou pour entrer

en jouissance de suite,

UNE MAISO^^ DE MITEE
Située à Saint-Lambert-des-Levées,

près de la Mairie,
Consistant : au rez-de-chaussée,

en un vestibule, salon de con)pagnie,
salle à manger, cuisine el office; au
premier étage, cinq chambres à cou-
cher, cabinets de loiletle; au second,
plusieurs chambres:, grenier; écurie,
remise, bticher, caves, jardin anglais
sur le bord de la route.
S'adresser à M" MÉHOUAS, notaire,

el à M. CADIEU,. rue de Rordeaux,
maison Leffei, et, pour voir la mai-
son , 5 la personne qui l'occupe ou à
M. Robineau , fermier au bourg de
Saiut-Lambert. (78)

com-
pagnie d'assurances à primes fixes
contre l'incendie, el ï jA C A I S SE
VATEllî^Elj^^îi., compagnie
d'assurances à primes fixes, sur la
vie, établies à Patis, sont représen-
tées à Saumur par M.
BOVSftEAlJ , sous - directeur,
route d'Angers, près la Gare, mai-
son Couland. (104)

OLLVERTOHE DE CFIÉDIT.
L'Agence du Commerce , à Deau-

ville-sur-Mer, escomple à 6 0/0 les
effets à deux signatures el vend
(franco), payable par neuvième,
pendules, montres or, suivant le
poids, à 83, 90 el 105 francs.
Affranchir el joindre un timbre.

4jruérison
P l u s d e Bandiêwmlus de Bandage» ni Pessaires
Méthode deP" Simon. (Notice e7-

voyfe franco, i. ceux qui la demandent )
Lcnre franco à M. Mignal-Simon

• a" Herbier^
(VendéeV gendre el success', seul et
uniq. élève de P" Simon: ou à laPhar-
jj^^gjriLaadjWjJjertera^r^^

m. jsc^szsiBCJsasi
Pour le24 juin prochain,

Î I I A I S O ] * '
Au centre de la ville.

Comprenant :
Au rez-de-chaussée , cuisine , of-

fice, galerie vitrée , salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier élage , salon, quatre

chambres à coijcher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques el

greniers ;
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adresser à M. MAUBEUT, expert à

Saumur, Grand'Rue. (28)

LE PAYS IIANCIER
5* Année

Paraissant le l.un(II.

Journal politique, industriel et
commercial, le mieux renseigné, le
plus complel de tous les journaux
financiers, publie de suile la lis'e de
tous les tirages français et étrangers.

Un an 10 fr.
Six mois... CABONNEMENTS

17, Faubourg Montmartre»
il P a r i s,

Offre à titre de prime graluile à tous
ses abonnés d'un an :

Ine obligation Yille de Slilan 1860.
Parlicipaiit aux quatre tirages,
suivants de lois jusqu'en 1881.

Tirages des 16 mars :
Un Loi de 50.000 fr.; 499

divers.
Lots

Tirages des 16 septembre :
Un Loi de 30.000 fr. ; 499 Lois

divers.

Tirages des 16 juin:
Un Lot de 100,000 fr. ; 499 Lots

divers.

Tirages des 16 décembre : i
Un Lot de 50,000 fr.; 499 Lots

divers.

Pour recevoir la prime, il suffit
d'adresser au Direcleur le montant
de Vabonnement d'une année, en y
joignant 3 fr. pour frais de négocia-
lions el d'expédition.

L'A]\GEVI1\E,
Société mutuelle d'Assurances

CONTÉE L'INCENDIE I
L'EXPLOSION DU GAZ, DE LA POUDRE ET DES APPAREILS A VAPEUB

OPERANT

Sons la garantie d'une Compagnie anonyme au capital social lie
DEUX MILLIONS

Siège social : Rue Saint Joseph, 69, Angeis.

L'Angevine assure toutes les propriétés Mobilières el Immobilière»;
Elle ne réclame que des primes ou cotisations proportionnées à ses charge!

générales ;
Elle tient compte à ses assurés, sur les sommes perçues, de tout ceqiiin'l

pas été absorbé par les sinistrés el par les frais ; ^ d
Elle fixe, comme maximum possible, les primes exigées annuellement pat

les. Compagnies ordinaires ;
Ses conditions d'assurances sont plus favorables que celles des aolKi

Compagnies ou Sociétés.

f a i t jouiv ses assurés actuels ô'Oûe
bonification de VO\]l\ suv les
qu ' i l s ont payées en 18T13 -, ûe t e l le sorte que celui QW ?
versé 1 5 f r a n c s , p a r exemple, l ad i t e année, sera Ubef
de s a prime de en p a y a n t . l ^ f r anc s seulement-

LE VULGARISATEUR URIVERSEl
Recueil bi-mensuel des faits intéres.sant la science, l'industn®'

l'agriculture, le commerce et les arts,
P r i x ; 5 fr. pa r an.

On s'abonne à Paris, chezM. Legeay, rue Ramey, A4.

Le litre de ce journal indique son bul : celui de mettre à la poff^®/®!?!)
le monde les faits nouveaux qui se produisent chaque jour dans le j|j
de la science et des arts, et qui sont enfouis dans d ' i n n o m b r a b l e s reçue
qu'on n'a ni le temps de lire, ni les moyens d'acheter. , -.fii.
Aussi l'industriel, l'agriculleur. le commerçant el même le simpfP.'s

culier trouveront-ils dans le Vulgarisateur universel une foule d'ioaicai
précieuses, en ce qui concerne les découvertes scientifiques niodernf^-
en France qu'à l'étranger, les méthodes nouvelles employées,'Cl le?
de se procurer à bon marché un certain nombre de produits d'une mcou
table utilité.
Tout le monde a besoin aujourd'hui d'avoir une c o n n a i s s a n ce

superficielle du vasie mouvement scientifique el industriel Q " ' " impé'
flotre époque; c'csl dire assez que le Vulgarisateur, en répondant a :„|j»e
rieuses exigences, sera favorablement accueilli par les hommes dini'
el de progrès.

Saumur.imprimerie de P. GODET,

ut lUIKK
CartijU par l'imprimwr toatsigné.


